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x.

ous sommes entrcdetix difficiltés elrnvantes pour la raison -: l'ordre ac-
coittmé de la nature fut interrompu .i le Christ est ressuscité ; lordre mo-
ral es.t houileversè si cet cire. parfait nio lò1e de s'igesse. est soi:illé d'imno-
t ire. L'une et lautre hypothsc aceable ma peni-éc. Cependant j con,-
coii que Dieu, inépuisable ci sa clémence, nit daigné scr.ourir les mtisères
humaines, et qu'il nit, par un proibge, atteúté la mision dli Sauveur. Dans
ce syntme rien ne révolte mon esprit ; tout v est beau, consolan .; oser le
comlattre. c'est vouloir limiter la puiis>a nce et les bienfaits de Dieu. La ré-
tiexion fortific ec système. et l'auitre perd (le plus en plus fi l'examen. itn
être dont toutes hos parole; et toutes leq actions annonçaient la vertu parfaite,
trait conçu le p:ojet de régénérer l'humaiité par le mentonge et Phypocri-

sic ! Deux miPlo anc: auraient vui croitre le succès du blasphème par lequel
il se disait Diet ' Si vous pr.it.ez etto hypothèse, ce n'est pas sculment
la religion île l'i.posteir que voit. renversez : vous botileversez les notions
du vrai -tt du fi diti ju-te et de l'injuste ; je te puis plus croire à la mîo-

ta:c, je ne dois plus croire en Dieu ; et l'athée seul est conséquent dans ses
-dénégations.

Lorsqu'on exarine, sans prévention, les pauvres de la mission accomplie

par le Sauveur, on est frappé de voir combien ses oppuis terrestres étnient
faib!es, et Pon e.t dans la nécessité île reconnaître qu'un pouvoir surnaturel
a seul enfant le- Christianisnte. Les disciples choisis par Jésus tin lui ap-
portent point la haute influence qine donnent le rang, la fortune, In consid-
ration publique: ce sont des gens dli pouie, de rossicrs péehour,( des pu-
blicains méprisée. Ont-ils de t'élorience, des talents naturels ? Pltsieturs
fois Jésus lour reproche leur peu dinelligenc, leur eveuglement, leur incré-
dulité. Ont-ils au moins du dévouement à sa personne ? Ils l'aiment, it'is
ils ',ont faibles, timides ; quand il est arrété, touts l'abandonnent et s'enfuiieiit.
Puisque dans les préparatifs île J'établissement dtCristiarsme, les secours
humains turent insignifiantls, que scrnit-il devenu sans la puissance divine ?

Dans ce qui précède et ce qui suit la ré,tirrectioun, il y a îles faits inctli-
lestés : le Christ est mort quir la cro: il n été enseveli :des gardes ont été
placés nu tombeau pour en dlfenldre Plapproche le iroiiène jour. le corps
avait disparu i les chefs les Juifs ont dit qu'il avait été enlevé nar les disci-
pIes dt supplicié. Sans i'arrêter fi prouver qu'ils nuraient retcontré d'in-
stirmointables obstacles, je dis qu'ils n'outt pu nime avoir»la pensée de cet
enlèvement. Ein cffet, ot ts croyaient que leur maître ressuscitrait dans
trois jours, oui ils tne le crovnic t pas, ou ils doutnient. S'ils croyaient à la
pronesse di. Christ, pourquoi se fusssent-ils exposés très-iiitilenent à des
dangers évideits ! Ltir devoir était île se repo-cr sur la puissance de leur
iaitre ; ils n'avaient besoin que d'autanenre trois jours, ccrtains qu'ils étaient

de le voir reparaître. S'ils tie croyaient pas sa résurrection possible, ils ju-
geaient qu'ils avaient été trompés par lui ; ils voyaient tomber avec sa pro-
mîesse de revenir à !a vie, toutes celles qutil leur avait iites: l'eitreifrise au
succès de Inquelle ils avaient crtu quelques moments, était rîînnîicais res-
rouirces. Dans cette situntion, le pluîs simplei bon sens, et la timidité dont ils
aaieti donné îes preuves. te leur inissaient que lalternative île se dérober
aux regards des Juifs, ou d 7aller demander aux chefs de; prêtres, aux ti nn-x
teurs, le leur pardonner limpoosture qu'ils tee.nnaissnient, et dont ils avaient
été les innoicents complices. Sils doutaient, le même hon sens et la mme
iimn inlité leur ilisanienut de se ncli peiirint t rois jours. pour savoir île quel
Côté se trotuverient la vérité et la puissaice. Dant toutes ces hypo-huses,
ricn tie petit suggérer l'idée d'einlever le corps tiu crucifié.

Les apôtres sont les Principaux témoins de la résurrection. \ous refusez
de les croire : sonl-ils tropi1 îés, eut sont-ils trompeurs ? Commîtuient seraient-

ils tronipés? 1ls ot vu le Christ. il. lui ont parlé, ils ont passé quarante
jours avec lui. ils ont touch les plics que son supplice avait laissées sur son
co;. On se trompe quelquefois, même lorsqu'il s'agit de faits palpables .
mais quel préservatif existe contre lerreur, quand on peut admettre ces faits
sans exposer son repos et sa vie ! Or, si les apôtres avouent la réstirrection,
ils ¯zont forcés d'en rendre témoignage, ils se livrent aux haines, aux persé-
ctiions des ennemis du Christ :un dévouement de tous les instants leur de-
vient nécessaire, et les supplices en seront le prix ici-bas. Recourons à lau-
ire hypothèse, car il est impossible que dans une telle situation,1Ïs hommes
n'aient pas bien examiné, et qu'ils se coient laissé trornper. Ils ont donc été
trompeurs ? Oh ! c'est dans catie hypothèse qu'il faut accumuler des sup-
positions incroyables. Les apôtres, après avûir reconnu que le Christ était
un impostetir, se seraient concertés et tous se seraient accordés, pour re-
commencer l'ouvre de mensonge interrompue par sa mort ! D'où leur se-
raient venus cette fole pensée et ce courae inique ? Lorsqu'ils avaient le
Christ avec eux, et qu'ils devaient . ire à la veèrité de ses promesses, ils
fuyaient pour n'tite pas compromis: maintenant que leur maitre n'esritù,
et qu'ils savent que ses proruesses sont fausses, les voilà pleins de zèle . Quel
aurait été leur but? Ces hommes se seraient lit: ,ésus était un fourbe;

inimporte, ayons Ihypocrisie de soutenir qu'il est Dieu i nous ne recuîeillerons
ainsi ni des richesses, ni des honneurs ; de justes châûtinents nous attendent
en ce monde et cn lattre ; n'importe, sacrifions tout at désir de faire adorer
ihommie qui nous tromlnit et que son ambitiouse entreprise a conduit au sup-

plice. A ninués par un projet si contraire à tous leurs intérets, ces ignorants,
ce lihes, scraietnt devenus subitement éclairés, intrépides, et leur projet
eú·. reussi ! je -ne suis uas assez crédule pour préférer de telles absurdités
aux récits de lEvangile.

Ce qti'atteste l'histoire, c'est nue, modèles de foi, d'éloquence et de coura-
ge, les apôtres ont prèché le Christianisie, et qu-il l'ont répandu au milieu
des persécutions et des supplices. Si vous leur demandez lexplication -lu

changement qui s'est fait en eux, ils vous diront que le Christ est ressuscité;
qu'il est modté au ciel, et qIe le Saint-Esprit est descendu sur eux. - J'ai
discuté le premier de ces faits, les deux autres cn sont des couséquences.

Xl.
Une des vérités les plus importantes de la religion, c-est que nour être

vrainient chrétien, le raisonnement ne suflit pas et que la-foi est nécessaire.
A ce mot. les-piétendus philosophés croient triompher ils disent qu'après
avoir cherché à dissimuler que nous avons besoin 'étou frer le bon sens, nous
finissons par être forcés d'en convenir.

A insi parlent îles bonimes dont lesprit est superficiel, on qui, malgré leur'

force de tête, comprentient mal des quesuions que leur; préjugés ont décidées
d'avance. La foi ne blese point la raison. car celle-ci voit, reconnait les

avantages de la foi, ci nous porte elle-même à demander au Tout-Puissant
ce don de la bonté céleste.

Souvent notre raiton nous parle de sa faiblesse ; elle nous dit qu'il est des

vérités impètrables pour elle, des sentiments qu'elle ne peut inspirer, une
frre qu'elle est impuissante à donner. En l'écoutant, nous sentons le be-

soin de recourir à lEtre infini, pour qu'il daigne suppleer a tout ce qui nous

mîaniqute.- - m-îd
La raison nous prescrit d'aimer Dieu ; mais sulit-il de raisonner pour aimer ?

Prétendra-t-oni que la raison s-nbdique, lorsqu'elle nous dit de prier pour ob-
tenir que Dieu pénètra nos cSurs de tout l'amour que doivent iuspirer ses
bienfaits ?

,La raison juge que tel plaisir est trompeur ; ce plaisir cependant nous en-

traînc ; elle nous presse d'accomplir tel devoir envers des malheureux ; les
soins qu'il faudrait prendre, le: dangers qu'il faudrait braver, nous arrêtent.
Nous verrons le bien, nous ne le ferons pas sans une force que Dieu seul petit

nous communiquer.
Pour la croyance aux vértés chrétiennes, il se passe ldans notre ame quel-

que chose d'anin.-îgîîe à ce que nous ver.ons d'observer pour le sentiment d'a-

niour et pour.la force qui nous sont nicessaires. Dieu nous pleriet d-exer-

cer la raison dont il nous a doués, elle nous conduit a reconnaitre les preuves

liu Christiniîismne ; et cependant, si la croyance qui en résulte n'a d'autre

appui que cete raison vadcillante, à la fois orgueilleuse et faible, il est bien

ditîl.ile que nous restions constaiimmncit soumis nu principe, reconnu par elle,
qu'on ne petit contester ce qu- on sait être révélé. Quelquefoi nous aurons
les doutes , ron pas, j'aime du moins à le penser, non pas sur l'enseiîble,
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sur la vérité de la religio'n,- mais sur des points mystérieux que, par absurde
curiosité, nous voudrons discuter. Ces doutes, nous les éloignerons ; ils re-
viendront nous troubler; notre anonitr de Dieu, notre fidélité à suivre ses
commandements; se ressentiront de la mollesse de nos. iroyances. C'est de
cet état indigne du chrétien que Dieu nlTranchit l'âe par la foi.

Gardons-nous de faire descendre la religion à n'atre plus qu'une science
humaine. Aurions-nous oub!iù déjà lheureux uange:que Dieu, dans.sn bon-
té, daigue faire de sa puissance pour venir à notre nide l Après 'avoir vu
apportant sur la terre ses lois et son culte, préetndrions-nous le reléguer danIs
le Ciel, et ne plus lui laisser de rapports avec nous ? , Le divin auteur de la
religion peut seul cn imprégner notre tne. • Les eflorts de la foi et cetux de
la simple croyance sont aussi dilTérents que leurs sourct-s. La foi porte dans
le cour ce repos et cette quiétude que l'hommte ne saurait se donner à lIi-
môme. La croyance sans ùutre appui que le raisonnement peut étre ébran-
Lée par un danger, bouleversée par un sophisme : la foi seule enfante les
spôtres et les martyrs. -

Maintenant, on doit voir-le.rang occupé par la foi dans 'ordre admirable
du Christianisme, et comprendre cet axione que, liur devenir chrétien, il ne
suflirait pas de raisonnes, qu'il fatit aussi prier. -A la voix de la prière sou-
mise et confiante, la gràce descend du ciel et la foi avec elle.

N'oublions jamais que Dieu daigne agir.sur l'homnme : c'est le plus grand
de ses bienfaits. c'est celui par lequel on protite-de tous les autres.

Ne craignons point d'énoncer hautement toutes les convictons chréten-
nes, quoiqu'il soit inévitable que certains esprits les trouvent pu)4rileS, parce
qu'elles sont sublimes. Je dirai donc avec assurance :. tous les raisonnerients
ne peuvent suppléer la foi et celle-ci peut rendre superflues nos.recherche-,
et nos études, s'il convient a'u-Tout-Puissant de la comnimuniqt:er par utn coup
de sa grace. ' Ainsi la reçut cet homme destiné à propager le Christiamisme,
ce Pat qui, selon lénergique expression d'un poëte, fonbeperséculeur et se
relève apbire. .

Ce qu'on appelle vulgairement lafci du charbonnier: répand sur la terre
plus de conso i tions, de vertus, et mérite de lumières, qu'i- nîen sort le plit-
sieurs traités volumineux et de leurs commentaires. Cependant lhowne

'd'un esprit cultivé ne doit pas se borner à une croyance non raisonnée. Son
incurie serait une coupable inditTèrence ; et les facultés qui le diztinguent l'o-
bligent à porter aux pieds de la Divinité lhommage d'utn chrétien éclairé.

Je suis loin d'en conclure qu'il nous soit nécessaire, ou seulement utile.
d'aspirer à devenir savants en matière de religion. Lorsque noun tomnmes
péaitrès des vérités fondamentales et des devoirs qu'elles imposent, n con-
sumons pas en longues recherches un temps que remplirii mieux la prière
et les ouvres. .Nos études imparfaites pourraient nous conduire . des demi.
connaissances. sources d'erreur-et d'orgueil. Il y- a des travaux qui, échauf-

-tent la tête et refroidissent le cSur. Ne prenons pas le goût des discussions
cententieuses, et ne transformons pas PEvngile tn un livre de métaphysi-
que. Lorsque nousdisons: -lion Dieu ! éloiznez de notre esprit les- doutes.
ajoutons, et les subillités. .

Combien de débats ont suscitês les questions sur le libre arbitre et la grâce
Peut-être n'est-il pas-de sujet plo' simple, pour qui se borne à le considérer
avec un cœur droit. Nous avons le sentiment de notre liberté aussi nette-
ment que celui de notre propre existence ; en néme temps, nous sentons
notre faiblesse et nous éprouvons le besoin d'un appti. Que de foi- nous
avons voulu le bien, et nous nous sommes'trouvés impuissants à suivre nos
résolutions ! Que.de fois, rdans nos dangers ou nos revers,rnous avons vu la
vanité, le néant des secours d'ici-bas 1 L'homme tourne instinctivement ses
regards vers le Ciel ; une voix s:crète lui dit que là.est la source de vie, dea
force et de lumière.

Mais, dans nos actions. quelle est la part dtilibre arbitre ? quelle est cele
de la gràce ? Comment cette faculté et cette puissance c.nexistent-eles sans
te nuire I De telles que.tionîs sont insolubles pour :a raison iuinaine ; toutes
mes recherches ne les éclaircira:ent pas plus qu'elles ne m'apprendront com.-
ment Dieu est partout. .

Satifaits de savoir que nous avons le libre ntbitre et que la grâre peut notis
êire ac-ordée, évitons de prendre part.aux dùbsits que trop souvent amènent

- des sujets moins clairs: s'il faut en -parler, discutons peu, et maintenons la
charité dans nos âmes.

LE LIBIERATE-UR DANIEL O'CONNELL.
.Suite.-

L'agitateur irlandaie a toujoturs proclarn que lts dificultés diminnent ci
i.'évanouissent devinft la presdeérance dt il7'nergie. Cette maxime l'a soti-
tenu dans ses longues luttes, dans la guerre qu'il nta cessé de faiie à to·ts les
abus. Au nombre des monopoles que sa persévérance a renversés, celui
des corporations nionicipunes a rétsistè le plus longternps à ses coups. Il .vnit
trouvé les municipalités exclusiverent livrées aux orangistes. La porte de
la Cité était rcstée fertée aux catholiques mrne après leur émancipation.
Du principe exclu.if (le l'organisation municipale découlient des abus de
tous genres. La voix publique était unanime a signalerles malversatint,
les: gspiliaes, le.s désordres des-corporations. Les' villes étaient écrasées
de4taxes et administrées d'une manière d'autant plus vicieuse que les citoyens
E'inposaient plus de sacrifices. . L'attention. d'O'Connell se tournait sourvent

(le ce côtà, et, dès ISI:5, il travaillait avec ardeurt déptlriser ces intstitt-
tions, qui ne tardèrent pas à ttre-l'ohjet de la ha-ne et dut i t mépris publics.
La -corporation municipale de Dublin, ,linlpirasit ini jour de toutes ses iai-
nes contre celui qui devait lui enlever sontsceptre, ré,olu de pd défaire de
cet imlpitoville adversaire.'' Elle ni'a-tCendait plus que lPoecbsioi d'aco.np!ir
soin dessein.

- Il est à reinnarlici-' que les enneinis personnels d'O'Cnnnell, les membres
de la miitnicipniit, qu'il attaiunit plu, rudement, >e tenaient cri arrière. La -
corporation choisit pour l'exécuteur de ses homicides desseins titi homie as-
sez indifféreint crn politique, qui n'avait aicone inimoisté contre O'Cotnell
et qui était titi les muetinIres iti coit-cil les moinis imaIl disposés pour les ta-
tholiques. • \lais e gentlemruai, ancien ooflicier (le marine, tirait habilement
le pistolet ; il anvait la réputation dîe mîuulrber avec sn arise ise chadtlel:e
à quinze pas. Ml. l'Esterre parut ilntté dle la piréftérenice qui lui étnit accor-
dée.- Gertains meinbres de i corpértion ntaient encore plus enchiintês de
son acceptati i. car M.d'E7terre,favorisè p-ir le Gouvleere , ti manquiait
pas d'amtibition, et avait le projet dle se mettre sur les riigs pour une pilne
désirée par plusieurs île ses ollègues. L'occasion île provoquer O'Coniie:l
à un duel se présenirta bienttô. Qul e qu'en fût IPissue, les membres de la
corporation qui pnussaienît M. d' Esterre devaient y trouîer leur profit. En
supposant le résultat de la recontre.fatal à O'Cotinell, ils eussent été déba-
rassés île letr plus iitrépide.enrneimi, et la mort dle M. dî'Eisterre leur enle
vait ltu rival tlii les iiipiortunit. - O'Cuinnll, tqmt excellait dans l'art dle dé-
ntoîèétiser les hommes et les lloses, se permit d'appeler la eorporaion do
Dublin ltnse corporalion mendianlte. M. d'isterre demanda des explicatiois.
O'Cotnnell lui écrivit

" Mlonsieur, eti rélponse à votre lettre d'hier, je crois devoir vous infirme-
que je 1'at ni à a voler Ili à rétracter l'expressioun touchant la corporation d
Dublin qui a motivé votre lettre. J'ajouterai., viu la manière dont elle traie
la religion et le caractère des ratholbqires d' Irianitde, qiui'ont ne saurait mi'attri-
buter d'expression, quelque reprochabîtule ilailleurs, lui ex"grqt les sentimlients
de tmépris que j'éprouve pour ele,en tant que corpor-ition,quoi 1 0'e1le compte,
sans aucun doute, parmiri ses ieiibres plusicurs personires estiiable.z, que je
suis déso!ù d'être obligé de confondre avec le corps auquel elles appartien-
nent.

Je- me bornî à ajouter que cette lettre doit clo:e notre correspondance.
"Je suis, etc. DANIEL O'CoNNELL."
M. dl'sterre voulut répliquer ; on lui renvoya sa lettre airis ci prendre-

lecture. Les parties passèrenrt .ieux ou trois jours à :@obserer. Chacun
sortait accompagné et protégé île ses amii. Le téraut de la corporition tmo-
nlaçait de se porter à des :;oies île fait. L'ini ou lautre (les adversaires n'ô
tait pas plus tôt aperçu, que la fouîle se précipiiait sur ses pas. O'Connrell
fut' plu4ieurr fois obligé de se réfutgier dans !es inisons ou les magasiins sur
son passage, afin'de se soustraire aux ianifestations tunultuetues de svin-
pathie qui éc!latienît Ci fiveur de celui que l'on désignait comme t'e wîaw
of tie people (l'homme dt peuple.) lnfin le, témoin.s furent choisis et les
conditions uit dtel arrétées. O'Conuelt, qui flut ce jour-lj d'une gaîté ex-
tr-ne, avait pour second un protestant. Il était sur le terrein ir-nte nintii',
avant 'heure fixùe ; M. d'Esteire y arriva trente minutes prus tard qu'il nîr-
tait convenu. Tout se passa -'nilleirs, île la prart des tîèmioinîs et des adver-
saires, avec la plus parfaite loyauté et la plus grande dl.ticatesse. Les deux
coups de pistolet se firent entendre cri mtéme tempz. Le doigt île la Provi-
dence détourna la balle de-l'adroit ul'Esterre. O'Cornîell avait eu le coup
d'œil plus juste 'que sor advérsire,qi tomba frappé-d'un coup mortel. Les
catholiques virent dans ce tragique résu!tat le Itngemeinît de Dieu, et le peuple,
tant à Dublin qne sur la route -parcourue par O'Connell, ne put contenir sa
joie en apprenant qe son homme lui était conservé. M. d'Esterre itoutrut
qielqutes jours après, et celui de ses am-u-îqui- lui nvait servi de second s'en-
pressa d'écrire à M. O'Cbnniieil pour lui donner l'as.surance que ni la fariille,
ni les amis dii défunt, n'étaent dans Piniction-e poursuivre l'affnire devant
les tr;buinatx. Une circurnstance assez curieuse, c'est que la- inalheureuse
victime îles orangistes dis Dublii, avait pris, au sein le la corioration, la dé-
fense îles catholiques Jais le débat mnrie qui fut I'occasinnr du discours où
O'Connell lui jeta !'épithète de menditlite !

Quelques mois après Pagitateur, dans un de ses îlise*ors, parlait dt seer-
taire-d'Etat d'Irlanle, M1. l'eel. On sait l'art avec lequel l'avocat tribun
-tigmriatielnit les honines d'Etat hostiles à sa patrie. Les journaux avaient
ralpporté que M. Peel (qui'O'Contcll désignait ordiinairement, -i milieu îles
éclats le rire et îles sifflets, sous leitoin d' Orange Peel) s'était exprimé sur
l'agitale.ur- d'une -manière inconvenante dans la Ciamsrbre îles Commrînines'
Son nom, prononcé par O'Connell, provoqua les murmures du publie;ct l'o-
rateur contmin :

" Vous vous trompez. . Je rie viens pias vous parier aujourd'hui de cet
homme d'Eat célèbre. Je tae bornerai à dire qu'er non albscnrcu et dans
un lieu où il avait le privilège l ne pouvoir être contredit, il n'a grossière-
Ment insulté. J'ai dit dans noire dernier neeting, en présence des espions
de police, payés par li pour p-cir prendre dcs' notes, qu'il était beaucotp
trop prudent pour mn'attasquer en-ma présence. Je i-ois ici les niénmes espi-
uns aujourd'hui, et je les autorise à reproduire avec soin toes paroles. Je
dis que M. Peel n'oserait pas, ci ma préenrice et dans un lieu ou l'on pour-
rait lui dernandcir colmplio, soe servir on p irlant de-moi, d'une expressinn qui-
por.terait atteinte à mort honneur ou à mes irîtérèts. Ceci ertendui, j'en al.,
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e navec cet i omr, fout au 1 lis bon à étro'un champion de l'organisation, Ce fait avait -une.tlle gravité qu'O'Connell dut le démentir. ."'Puiaque

'l'en i fini avec. lui, et potre pour tojo.r.. ma casquette, écrivait-il, doit un jour figurer dans l'histoire, je donne le

M. lobert Peel ne oritI p:as 1ievoir' e'en tenir là. Il vit unn provoration 4 plus formel à In person.ne qui prétend qu'elle me vient dit Roi."

dans ce détb Ul Ie se mu's %mn àenndr à O'Tonnell de exlicatons suranc donnée par Pavocat voyageur dissipa les inquiétudes. Ou

Une assez ogue crrespnance suiv.:t: . 'orateur olaire fut bietllôt mis cormprit <lue la pahtri.: courait moins de dangers qu'on ne l'avait supposé.
entat <Parrestation ; c'étit une grtosse allitire. Le pilblic s'y intéressait ü En 182-2, le marquis de Wellesley était, à la satislaction des catholiques,
vivement rre hIe nidt envoyé en rrlande comirme lord-lietant.

- expliquer 1eF eb io-res dans uet're Cl alre>sée o piuple d'Irlc.nde. La pi- L'agitateur.fit à cette époque un -voyage en -France. 'il vint' à Paris voir

bîicité donnée â Cette coirrespondne venima lan quercele. M. I. Peel le géiérl comte Daniel O'Connell, pendant.que sa famille se rendait à,Pau,
Sécrivit directeeintt à O"Coînill, en le prianst tc choisir lui atmti qui 'enten- en pas4ant par Bordeaux, oi. il alla la -rejoindre. O'Coniell, en quittant la

drait avec le colonel Browi, soI second, sur les pr*liminaires-d'ine rencon- capitale nour le midi de la France,se -trouvait, dans-le coupé de la diligence
r. O'Coinell répondqt aiCu'tit déeoló, que le dueldevait catre avc un enpitaine de marine qît'il neut-pas plutôt reconnu un sujet britanni-

forcment retard' par site de son arrentation sus cnution. Il paraît que que dans son coipagnin'de voynge,qu'il commen,ça à raconter contre l'An.-

Mmie. O'Contiell, etrrayée.étnit allée elle-même chercher le shériff pour faire gleterre et les Anglais toutes les anecdotes que peut frtirnir.sa 'mémoire.

arrêter son mari. La reicontre devenait imposible C Irlande. Il Iallait par- O'Conneil écnutait en siler.cc et s'amusait- beaucoup de l'irritation dans la-

tir. Ostende fut. clthoisi comme point de rendez-votis. \J. Peel arriva jus- quelle son calme mettait le narriteur. Le capitaine, qui était, à ce qu'il

qu'à cette 'ville ; mais .O'Connel:, malgré Ioutes les précautions prises pour paraît, résolu à faire sortit lEnglishman de son sang-froid, se tourne brus-

(acilitcr sa fuite. fui arrêté ù Londreg, au montent (le monter en voiture pour querient vers O'Connell, et'lui atresse ainsi la parole
se rendre à 3rigltton,-uù il devait s'emttbarquer. Obligé de payer, avec ses -- M'etendez-voue, Monsieur? me comprenez-vou%:1

cautions, 50,000 frane) on le condamna en outre à ie pas sottir de Londres - Parfaitemecîit.

de quelques mois. M. Peel attendait vainement i Ostende, quand une lettre -- Eh bien? comment, vous n'avez donc rien à répondre à mes provoca-

lui apprit que -1. O'ConneIl était dans liiipossibilhóô de le joindre. Chacun rions? Ne sentez-vous pas mes attaques contre votre pays et vos compa-

retourna bientôt après à son poste, à Dubini. L'nfiliîire y fut-un instant ré- triotes ?

veillée. Lu. plice exigea d'O'Connell de nouvelles garanties de paix. -Il -Je nî'ai pas lieu de n'offenser. .Tout au contraire, je pense que les

lui fallut pronettre qu'il à'irait c aucune époque sur le continent, et-ninvi- Anglais méritent bien ce que vous en avez dit.

terait plus .Mf. Pefl fi 'y suivre pour se bsutte. -Le nagistrat dit forielle- -Comment, M-ons'eur, vous êtes cependant-Atiglais, n'est-ce pas !

ment à O'Connell q]une le Couvernement était décidé, dans le cas d'une rer.- -Non. Mionsietir, je suis Irlandais, et loin de nie fâcher de ce que vous

contre fatale, à potirsulivre et à faire exécuter celui.des adversaires, quel qu'il avez dit, je trouve oque vous n'avez pas assez sévère.

fût, qui serait favoi-i par le sort. . Le capitaine, stîrl rit et désppointé, ne tarda pas à comprendre que les

'ffaire n'alla pas plus loin. Lgitateur a eut, dars plusieurs attires cir- Irlandais n'ont pas à venger les injures faites à l'Angleterre, et il fut, durant

constanices, dles provocations à repousser.; niais il avait comliris la barbarie le reste du voyage, le compagnon le plus aimable de l'illustre agitateur.

de usage 'lu duel et avait juré de ne jamnais plu,.<espoacr à verser le saing A/ continuer.

de ses frères, 11 a déclaré souvent depuis cette époque qu'il ancrepiait avec
iertó les insultes des personres avec qui il refusait -le se battre, comme une PENSEs PASCAL. ARTICLE vi.

expiation dte la mort de \l.d'E-tcrre,et il cI4t rest& dJ!e à son sertient,quioi- Les sciences ont deu.x extrémités qui se touchent: la première est

que cette fidélité ait lû coûter beaucoup à son caractère. la pure ignorance naturelle où se trouvent tots les hornnes en nais-
En s117; O'Contnell seconda de toute son activité le projet d'établir à Du, sant ; l'autre extrémité - est celle.où arrivent les grandes âmes, qui,

bli une Socij't les /i/mis de la -16nneporlementaire. La tentative, qui ayant parcouru tout ce que les hommes peuvent savoir, trouvent qu'ils

n îî'eîut pas de suites, cui cependant titi résulnat. celui le mettre les protestants ne savent rien, et se rencontrent dans cette nime ignorance d'où ils

et les cathliiquee c'ontact dans les réirions qui 'eurent lieu pour cet objet. étaient partis. \laia c'est ue igrorance savante. qui se connaît. Ceux

Nous voyons 1-1;; tard, ci 1819, les catholiqlues réunis à la Rotonde de-Dit- d'entre cuix qui sont sortis de lignorance naturelle, et n'ont pu arriver

bliti, datis le lmt spéecial du remercier leurs concitoyens protestant d'avoir à l' autre, ont quelque teinture dc cette science suffisante, et font-les

péiitionné pot leur éiancipation, et leur donner ui tlémoignage public île entendits. Ceux-là troublent'le mon*de, et jugent plus nal ide tout que
gratitude. les autres. Le peuple et les habiles cornposent, poir l'ordinaire, le train

Nous nî'avn aucun inclent important à signaler avant la formation de duti monde : les autres le mnèprisent et en sontméprisés.

la grande association catliolique doit la société dît même min-o, établie en

-S15, était en itchfrîe sorte germe. O'Connell, qui seul ne désespérait pas .L-A VILLE DE MARSEILLE
de la lassiitiu île sets coreligionnaires, ne ecssnit de les inppeler à leurs de-
voirs. Il publiait dc temps eniemps des lettres et des a -eses aux catho. Comme dans toutes les periodes de transition, le bien et le mal
liques, en leur répétait ce refnin célèbre: Esclares héréditaires, ne sove:- sont aujourd'hui tellement mêlés que si l'on se préocccupait seules
rous pas que pour itre liáres il vous frut frapper ? M. Sheil, aujourd'hui tment des fiaits dont on est témoin.l'on ne' saurait trop si la France
membre du gouvernement, et qui dëls î'ette époque semblait vouloir réserver marche vers une régénération.glorieuse ou si elle s'enfonce de plus
l'avenir, s'engagea contre O'Connell dats une polrnique épistolaire qui vint cn plus dans l'abîme d'une incurablt dégra dution. Toutefois, les
fomtenter la division îles cathuoliqies. M. Sheil avait déjà îles tendances plus timides doivent se rassurer, lorsti'ils comparent les temps ac-
gotiverneinenta les. tuels au demi-siècle qui les a précédés. Le bien grandi plus rapi-

Sa Maje5té Britannique visita Prlanuic en 1S21, dans l'espoir de se cot- demen(it que le tmal, et déjà nous sommes loin. de ces jours néfastes
cilier, par île flatteuses et nensongéres promesses, ses sujets catholiques. où le peuple trompé â'inaginait que l'Eglise était nécessnairement
Ceux-ci vetèreit au Rloi une Adresse defélicitation dans laquelle ils insis- hostile à toutes les.grandes entreprises destinées à.accroître vérita-
laient sur l'état d'infètiorité où P'Irlande était laissée. Les catholique lui bentit la richesse publique. :L'alliance de - la religion avec le tra-

C Dauts les autres parties du vaste empire sur lequel règieTotreNajeztó, vaIl'implique plus, dans la la me con-

vos yetux poutront rencontrer des preuves plus éclatantes le richesse, de tradiction qu'auitrefois, et leon peut .hardiment affrmer que le plus

grandeur et île ;uizsance ; mais dans aucune d'elles vous trouverez tun atta- dangereux de leurs anciens préjugés est maintenant à deni-vainctu.

chemuent plus sincrèrc et plus profond. L'honneur de ce pretmier succès revient en très-grande partie à
" Nous n'oublierons jnanis Pheureuse-êpque de votre résidence parmi notre épiscopat. On sait combien de fois il a hoînore de son bien-

nous, et si les pensées dle notre souverain, ait milieu des çollicitudes du gou-- veillant appui les opérations industrielles dont.les principaux avan-
vernenent se rrporiert vers l'Irlande, iW peut compter qu'il y et le maître toges arrivent directenent au peuple. soit par les salaires qu'il en re-
d'un peuple fidèle et dvou. l'aiilis-qtue l'Angleterre fournit à Votre Ma- tire, soit par l'elan qu'elles donnent à la production nationale. L'opi-
jesté le secours de ses es et de i-oi colinerce, notis, dans notre pau- nion publique n'est plus aveugle sur ce' point, et elle a recueilli avec
vreté cleveleresqie, nous sonneS prêts, comme nouis l'avons toujotuIs éte, une respectueuse gratitude les paroles d'encouragement et de béné-
à vous olTrir le noble tribuit dle notre sang. -Vous' avez utin soldat dans cha- diction plus d'une fois prononcées pur des évêqu'es. Aujourd'hui
cuin île nous, et tins vies sontà votre service pour la défense de votre trône quelque chse scitblerait lui manquer-si la voix d'unu pontife n'appe-
ct dés libertés qu'il protège. .lait solennelleint. -In protection du Ciel sur le canal. où flotte la

LY'Conuîll tî'-'i pa rêd'gé cette Adresse, tuais il fut choisi, le jouir dit . rtcindtCe si'l aa ùBîel
départ'diC oipun'rvaiti pasitràla ette rie dpiliut cthoiqel no dupremière barque, sur le chemint de fer que parcourt le premnier convoi.

cour du ie laurier. ui fu t cerilli. e avuec gre. Le ui hohquede Trop souvent les-adminitrationis se passerient volontiers de ces sau-
couano e lurer qu tt cecedieavc grre LeRifpo igu de s cérémnonics, jnais ellc sont contraintes dl'obéir à unr sentimient

pro nmî sses, et quoique persotne ic sy soit laissé trom per, les ora nistes fei- tes c onvenn c , i e lt d ont c n traintesl d'y béirinu uit se ltipeac

gnient le s'alarumer ds disposions concibates du Roi polir les catholiques. . convenance, quti est devenu ,iéral. il vint ans, la place

' Irlamde protestatile fut bientôt épouvanntée par la nouvelle suivante,sérieu- laite A un évêque dans une fête de ce genîre sût été un hotmm age

ie ent donnée par les journaux de Dublin : rendu n Paultorité,t eipor-elle. Maintenant l'homnage s*adresse a

" M. O'Coninell voyage ei ce IIomuctît invec une casquette de fourrure, la conscience les citoyens, et cela vaut assurénent mlîieux.

.k< ornée d'un galon d'or qu'il dit être ini.présent du Roi. Il est certain que Sn Pari les travaux cnt1-repris de nos jou'rs,il n'e' est -aucni de splus

aiîlajesté portait une casquette emnblable lorsquî'e!le est arrivécen Irlande." utile ou de plus grundiosc que le canal de dérivation qui conduit les
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eaux de la Durance h Marseille. Son parcours est de vingt-quatre de recevoir d'elle les productionls le toîut genre que le hardi navigr-
lieues ;il franchit des vallons d'une immense longueut r ; il p à leur vient de tous les pays déposer sugr ses boids ; mais voiei qîune
travers ce hautes montagnes ; il s'enÎ1 nce dans des trunchées p rouon- inpulsion prothgieuse est donnéèe, Diui a cmumandé lix penste.sdes de cent mètres; c'est, en un mot, une longue suite de travaux humaines. et oi iet ons lmctà itrc : aussi in mer se laisse eîcliî<er
d'art, supérieurs à tout ce que les Romains ont laissé de pius mer Mx pieds de la cité, après avoir été forcée Ce reculier devnt esveilleux ence genre. Et ce ne sont pas les seules populations de Mar- noriui's et de i céder ni vsie espace oùtla tempête agitait jaguèro
seile qui profiteronit des 8 mètres cubes d'eau quil ipportera par ls vgles tumlntueuses ; nox portes de rette miême cité, une voie-seconde. Une partte de ce torrent sera anllct-ée à lirrigation des s'ouvre, pir-où, avecn la pidit de Ir, le f;u va lui amncrcoteaux arides qui avoisinent cette grande cité, et des moissous abon- sur le fir, même a travers l'épaisseur des mnt nne, une muIt ude
dantes vont étre recueillies où croit-à peine une herbe rare et trop .innombrable de visiteurs; enfin, gràces à vou.e ieurs les Alpes
vite -essélihée. Ces terres jusqu'à présent stériles seront bientôt nu ne peuvni pIus nous iefuser une iaitl des lous qu'il-s laissent
nombre des meilleurs terres de la France. Ce fut ainsi que, sous le s'échapper de leurs lianes, et du haut de leurs sonlnets 'se;rpés
règne deLouis Xli Adam de Crapone transforma enoun sol d'une 1es.mîuonts terribles, commîîne dii fond de sa vallée le fleuve lointaii,admirablc fertidité les steppes brûlants qui s'étendaienut depuis lu devienneu, ains que hi terre et la mer, tributaires de noutre rivage,Durance jusqu'à Arles. q u'emuîbellit encore uii ciel splendide.

La ville de Marseille est justement fière d'n travail voté par elle " Toutefos, un croyez pas que cete heurus ciiJ locidenlce le i in-
en ISS et poursuivi, en très-grande partie à ses frais, avec une ad- vaux gigantesques, dont nous somies tois si viveiens fi appC's, soitmirable persévérance. Vingt et un millions ont déjà été dépensés. uniq uemeut LPouvrage de Phomme. Ce qui 'le s'est Pus fit pendant
et il fudi encore neuf millions, soit pour ouvrir lee canaux trirri- uant de siècles n'aurait pu se faire euncre, si cclui qui ci, a donnégation qui feconderont la campagne soit pour distribuer les eaux aussi les meoyes de l'acomplir. .C'est 1;eu qui a loirné-dans cedans cette vaste cite et appliquer au nettoyage cdu port celles que la sens Pesprit huma qui li a découvert des forces inconnues et lespopulation ne pourra consommer. Les ingénicurs n'avaient évalué a ises à su disposiion ; et si ce qui ss«0pêre pour noire belle citéla dépense totale qu'à dix milions. Leur estimation n'allait,commîe tient à un mouvement générnI impimu nujourd'hui dais presqne
on le vort, qu-au tiers de la réalité. 'erreur est un peu forte et il tout l'univers civiisé par le clristinn e, nous- n'cb devons pasest dificile de ne pas la regretter. Personne ne conteste lavaste et momis Craindre <le nons montrer ingrats enrîs Pauteer de tout bien
solide science de notre corps des ponts et chaussées ; mais son crédit nous n'en devons pas moins chercher åf laire servir selon lui les lvan-
souOre quelque peu de l'énorme-difl·érncrie qui existe presque tou- tages temporels qu'il nous accoî de : ils nous coninandent une recon-
jours entre ses prévisions et le chiflic véritable de sommes à payer- naissance qui sufbrait seule pour mötiver notre zèle pour les intérêts
On serait tent de croire, lorsqu'il suppute le totale de ses devis, qu'il de sa gloire.
prend la seconde règle de 'arihmiétique pour la première, et re- " Les grands travaux qui de lns jours s'exécutent dans tant de
tranche les dépenses ,des dépenses au lieu de les ajouter les unes aux pays divers prélprent iaccoimplissement de hauts desseins de laautres. Piovidence sur Iavenii ; ces desseins ne sont pas etrangers sans dou-C'est le 9 jmilet dernier que l'arrivée des cau:de la Durance s te a I etat tutur de la religion, dont les destinées ont, dans le secretle territoire de- Marseille.près le village de Saint-Antome, a été cé- 'de lact:oii divine, toute induence sur les événements de la terre; car
lébré avec une pompe digne d'un pareil événement. Toutes les au- si le inonde s'agit. Dieu le irnènoe, et rien de ce qui nrfiue i-arrivetonrites, et lon peut dire toute la population, assistaient a cette grande que pour les élui. C'est ainsi que les conquètets de Rone païenne
fête, que la présence de Mgr. 'évèque de Marseille rendait plus im- n2 dispoWureiît lunivers, devenu un seul empire, aux couquétes
posanie encore. AInssiîttq-ie le flot, retendu jusqù'nlors par 44 pacifiques de Evangile.
barrages établis clans le iit du canal, a commencé à paraître, le v- ", Enrons donc dans la pensée <le la Provideice en méritant parmnrable prélat s'est levé, et, au milieu de la foule attentive et recuel- notreidléhté à nos devoirs religieux r'ére ordonnés dans le plann
lie, il s'est exprimé ci ces termes: . universel, de nuinière à laire concourir à somi heureuse réalis:nion

Messieurs, les fnucrs insiînes nccordées i niore position spéciale eu une pros-
"Il était digne îles hommes appelés à représenter l'esprit dl'une lsendai s n par !l à iaugmenter cncore entre les mains de nos.

cité émnemment chréîienne de demander le concours de la religion Oui à niesure q.îe nous admirons 'cciî magnifique q lpour solenniser un des plus beaux jours de Phistoire île Marseille. religina nt iure i e ns i l'î uvri11 ce mi est quà llu a
Ils ont suivi une heureuze et louable pensée cri voulant invoquei rmais aussi à Dieu ce qui est à Dieu ; c , pc 'iom est donnù
avec nous le nom du Seigneur sur la imanifique ouvrage de leur duo s cette caion d're l'îicpùte qles ; ntneit nlo e pop-
prévoynnee et de leur sollicitude pendant tant d'années. -Cet hom- au oittus dcension d sou nnt : i eur à l'niets hudile qui à
mage au Ciel dl'une grande conception, déjà presque entièremcin caorg et exécuté un su grain et r b ravil Lce Iulés le Pin-
réalisée ; cette consécration du travail humain à la sauvegarde de teqjence victorieuse ,le ta..t s'obstacles sont n ténogiage de plus.
celui à qui tout doit se supporter, donne à leur belle entreprise le <l l-- puissance originelle donnée à étr frit l l'inange de Dieu,.
caractere d'un patrioisme relieeux, le plus noble, l plus pur, le titi reste, un souvemir aîcuncux (le sa priitive sur toute
mieux soutenu, le seul qui soitoujours bien inpiré. la nture terrestre : honnr rie donne r et recoryaissance a \.

Oui, Messieurs, rien n'est plus jusic, rien n'st d'un à-propos plus magistrats anciens et actuels, à tous les uremtres d conseil munuci-
parfait que de venir supplier le Tout- Puissant d'étendre sa main pl qui ont nis leur gloe à doter lems crunclyen s et c pstérié
pour bénir, à leur entrée dans notre territoire, ces caux destinées de ce nt m eux mgonument dc leur courage et <le leur intelligeice.
à le féconder. Par lM, nous les recevons comme un don de la divi- eurs eoms cusons dans l u mémoiure les -larsellig, y seront
ne Providence ;. nous reconnaissons que si Part de llomme leur a pluis durbIs ecore ie st lu pieire dilOs sm raisy
ouvert un passage jusqu'à nous, c'est Dieu ceiendant qui iions les "isa ussi, et pnr-desus lau pie 'r et uage glore et e-
accorde ; c'est lui qui désormais !es rassemblera pour nous lans le co asnainue étep-des Dit, de qui pCetou e bn conseil ! re-
sein des montagnes et les en fera sortir assez abondlunts pour nous ces iis île elrdre u nu el qous rappellent ceux plus grnls u-
les dispenser avec profusion; enfin, cri invoquant aujourd'hui le se- coe <le ' ordre suitunI et nou appeillt à lces pucir digen-
cours den haut, nous confessons avec l'Apt re que si parmi nous ment ; que ces n turx lutunus corennet pmiàls.rier a nes
l'un plante et l'autre arasc, c'est le i<gneur sl qui donne nc- yex cnm ne les du lis de * toj iîiu ilanuaig <lu ces entx vves
croissement. de l. gr.c, suuins capbIs die dler ln soîl auge de dc enu et

Sous la béndiction céleste, le bicnuait; si longtemps attendu ddequ'elles nous fenpt aile tod'ns davantage punre pour la ve
nos pères,. répandna partout dans n-us cnmpagnes la fraieur et l es nous aet< aie iounur d E vain. qu'ou posce lus grlanies
vie, et il retrncera aux ibitaits de la ville ce fleue ' opide qui ré' cinoss li s'accuiriplisscnt suur no e sol dns ps vues 'utilité man-
jouit, dit le Prophète. la cité de Dieu. térielle, il nons soa nphris 'espérer que dien l vns la ville slen-

"Marseille ressentira d'autant plus ce bienfauit qu'elle semble réscr- nellenienut s oit pe mi 'eier p ur et pan ses nagil solen,
vée à un ngrandissement toujours croissarn. Qu'est-ce que le Sci- ai ceur e Jéss, s'élvera n l'hone r de ce ccar ssmaist rau
gneur ne ft pas pou' elle en ce m-oment' il l'avait placée nemple unu , digue d'rtu le pcs bl o'tcm de otu cé. Ce
sur un rivage mereilleiusement propice à ses reltion uitîtie eiremplir les vSeux les ps a r mcns, si dIte notrpcit.
avec tous les peuples, dans une situation au centre même du et si génércusement apués Iîî ses 'prns, isi t il sera cpunnes
monde, il avait voulu que la mer. clargée de milliers de voiles, lui le couronnement nécessire <e tontes les enuvl es que l'l ut cumni
apporant sans cetse ces riclesses de Punivers soumis aux conquétes aura produites dans son seino
Je son industrie et de son.commer'ce,,et il avait ordonnée à la terre Des acclamations unanimes ont répondu à ces éloqucrtes paroles.
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E j A.ý< S R. E, JI, T11 G 1 E, U X. préposée 6 Pxécutiuon rigide des ordres qui interdirent le Canada aux coré-
iigionnaires ,de Coligini, ensuite aux protestants expulsés de la Rochelle 1'1
.... Miss.ionuinires, bien qu'en disent M. Lebrun et plusieurs autres, les

missionraires du Canada- " sougeaient ý convertir par le travail et les. arts

?dONTRItAL, 17 AQUT IM. tisiels les populations indigènes"; toujours, à la sui.e de la Religion, mar-
lrhlîienit les arts et le travail, et pour nous servir de l'expression d'un grarid

- - hænme, nous dirons que dan, les vastes conirées de l'Amérique, l'on a tou-
jours vu la Civilisation marî.hant appuye sur la Religion. Nous n'entrerons

L'HrIFSTOIRl, DU CANAD)A Pi F. X. GARNE~AU, point dans le détail des services les Mis'ionnaires, nous ferons seulement
remarquer que sans eux là civilisaion des Sauvages eût été impossible.
Quant au dernier membre de phrase de la citation que nous venons de faire,

Comime nous l'avons anioicé dans notre nitinrio du 10 courant, la il est inutile de dire que L'histoire est là pour montrer que le Clergé Catho-
.i. . .lique n'a jamais vonlu servir de moyen d'oppression ;.la Religion Catholi-,

peL.ucErinyc/olciIl/ije td Paris coqtient une a ue est éminemment libre, c'est-à-dire, qu'elle est opposée à l'oppression,
dut Canada dle M. Gaîrneau, et cette :apprèciat ion, avons-nons dit, est,
tei vre t de m .-Isi oreic L eu n. tte Nous v de pl s r om nt (lit, do e r qu'ele veut la liberté de tous, il î'CIIe n-entend nullem ent violenter les con-

l':vcde M. Isidlore Lebrun- Nous avons de plus piromnis de donner s:ee7 uel evn ifrqebrl eieprurotBe i--'ndes etrait, rei .lnor sciences, qu'elle ne veut agir que par la sesile persutarion.-Be inn
de xrisde cette critiqu e ; nous venons~ aujourd'lhui rBmpnrpnotr, .edosextraitnous irons ctins remire nre voulant jamais étre le moyen employé pour opprimer, la religion catholique

I)romelsse, mai71s uxextraits nous ajouterons Ccertaines remilarques que .le injmi s olopezo.proîieSS2, iaisauxextritselle, n'a .jamais usé de l'oppression.
nous ont suîggérées plusieurs passages le l'appréciation de M. Lebru. ..z>A près a1voir Cité le psgeOù M. Garneau trouve fort mauvats.que il'on

aitcomenc sitôt a avoire Canada îles rnsitutions conventuelles, MLe :~ Critique, apiirès avoir pîarlé (les eflir:s île M. Faribaul: poiur rùéunir ait commrnc a i it le pavoir e .C anan trouv for muvisueo
enl tin soit[ ouvrage le titre de touts les documnt reatf à PHistoireVi tellc-l

.1 s .e s . L.chrun eni vient aux colléges, et après avoir parlé des richesses de la maisoa
duCanada, nouis montre notre pays " tidle à son origime, rtsistant' d at. Sulpice de Montréal, il continue ainsi " Ces colléges, c'est justi-

par ses usages, s ue urs, s afctions, ala suprematic r ce de le reconnaître; ont été longtemps les seules écoles-qui aient procuré
e Le Canada, continue-t-il, reste Catholique fervent par opposition à au pays l'instruction clnssique ; mais leur régime de séminaire fait désirer
1Eg liec nnglicanc.11 Nous ne Voulons point de cette opposition-là. nous aujourdhui un en;cigne
la répudions jaais le Canadien ne s'est diti et qui oien rapport avec le pogrs s ienes

,, .pir et delmdustric.- Certcs,à entendre M. Lebrun parler d'une manière aussi
testant, pou r celaj sera i catholique.''on Dieti trci, il est cato tranchée, ne l:rait-on pas un homme qui sait à fond l'instruction que donnent
liqule pour d'at.tres motifs ; la raison qui le conserve -u ni à 1'Eglise ca- nos collègesenr Canada ? Cependant nous sommes certains qu'inter-rogé -tur
tlloliquîec a inle autre origine qite cet esprit die n'trti que 1. Lebrunhoige unose atrriine qe Cnade esrit cartolique .Lbrn pas eectie matière, on pourrait voir chez lui plus d'eavic de s'attaquer à nos mai-
nous stuppose faussement. Le Canadien est cathioliqute non pas pa rce d'.cto- sons ddcaonque toute autre chose. Cet enseignement m eo es-~
que sus. Ibères étaient Catholiques, bien mnoinis encore parce que ceux .ýn .Pdcto . u ot ur hs.Ctesinmn uslnl

c ant-ritique, n'et plus en rapport avec le progrès des sciences et de l'indus-qui le gouivernenit sotit protestants -l est catho/ique par conviction! Il est. trie, nous aimerions qu'il vint nous le définir: nous serions aises de savoir
catholique, parce qu'il cit certain, rarce ruil est persuadé, pare qu....

.c .n iqule définition il nous en donnerait. Nus colléges, bien que sous " le re-
est conivaIincuilucLl s:a Rchg-ion est la inocilleutre, qu-llýe est la seule bon- .C..I,.r . ei-e le seminaire," n en sont pas moins de précieuses institutions. Sans'le, et qu'il nie s:turnit s'at1tacher Z. une 1crc on illae t sanis aller -ine lena rit iue' uain

-titu l ùs en serait la jeunesse Canadienne ? elle n'aurait aucune éducation.
àosr lia voixu de sio. coniscience et contre les conevictions dq sone aien

Ceux qui supposent i sa foi un motif aussi peu élevé que le simple e D'ail:-urs lenseignement de nos qu-mferieur a ee!ui de certaines

prit le parti, un motif qui, après tout, ie signifierait presque rien, intaitutionsenr France, est sans contredit supérieur à celui des établissements

ceux-là calomnient le Canadien, ils avilissent. ils le privent dc son de iéme genre dans ce dernier pays; c'est Penseignement le plus élevé qui.

boi-sens, de sa raison : ceux-li n ciuinaisscnt pas le Calnadien, ils ne se donne dans le nord de l'Amérique. Bien loin de n'étre nas en rpport arc

savent luis comnbiel ils l'outragent en purlant ainsi. Il nous uite Le progcs des séances et de 1[ndistrie.bien loin de se trouver non adopté

voir des faits aussi pei corrects, îles calomnies telles que celle-là tra- =ux besoins actuels, cet enseigeeint e.t au contraire suffisant pour le mc-

cées par ntie pltinue aussi ecrcée que celle de M. Lebrtin : mais noire ment grâce aux elyorts constants des diignes professeuirs qui enseignent dans

devoir nous oblige de releler tout ce qui est contraire à 1listoire et à nos liverses maisons d'Education. Actuellement l'Histoire dans toutes ses
branches fait dans la pliupart de nos colléges la part principale des études, et
'Histoiref' ou joint l'étide de quat.e langues,à l'étude île la physique a vecde la

Plus loin, 'M. Lebrun in troduit GT. Carneau comme il suit : chimie.des mathématiquies,de Péconomie politique ; que sais-je, moitta seule
; Un Canadien connu par ses poésies lntrio:i-lues, M. Garneau, a voué chose que -nous ayons à désirer, c'est un intermédiaire entre les écoles pri-

sonl talent, ses veilles et jusquît'à sa modique fortune à la composition de l'his- mires et lescolléges i il y a là une !acunequ'il faudrait remlir, mais ce n'est

toîre complète dle son pays ; entreprise dle toute nmanîére hgne d'lgs; On- pas aux colléges qu'il faut s'en prendre.Les collèges font leur devoir,ils sntie
vrage typographiquc d'une exèu'ution ldéjà très-louah'e, et il se ronmposera dle flnt la populationdî. pays,iis se mettent au niveau des besoins du paysau iî
cinq forts volumes in-octavo. Lc prein or volume contient l'histoire de la venuî les progrès du sièclcet s'attirent par là Phommage continuel diti oeuplIQ
découverte île l'A mriqe dii Nordl jisqu'ü Pan-nee 16SD le deuxième n'ar- Canadien qui, voit dans le maintien des colléges celui des-institutions qui
rète à l'époque fatale île 1755 ; le troisième qui cet sius presse, racontera, lii sont lesîits iles et le. plus chères. Sans doute que M. Lebrun ie trou-
jusqu'à la fin du^xvrite. siècle, la lutte morale et politique engagée et sote- ve pas les collèges Convenables, parcequà l'enseignenxent profane l'on joint
nue par le Canada français contre l'Angleterre. - L'histoire î t i l'encieuemeixi religieux , mais qt'il veuille bien savoir que dans nos collgmer,
nntglaise dit nord, depuis ISOO jusqu'à nios jours, forrmtera la matière des (lita- bicn que 'enseigaetneat roligieux soutienne l'enseignement uroaane, cepen-
trième et cinguième volues' Nous aimons à recoiniaître ici avec M.dant pemsnnne n'est forcé à croire conire ses convictions ; bien per-
Lebrun les sacriices que s'C.t iipods M. Garneai pour coiposer son Ilis- o.1ne n'est forcé à ln actc religieux qui lii répugne, et voilà polr-
toire du Canada. Le pays se sont endetté envers son Hi.torien, et)i a été quoi lon voit si souvent, continielletnentódes jeunes gens nime d'une

qît.esiotî de loii ncordcr une alloceationut nous tue ,ivuits si îe pltan se réailisrra' rvuc ecle<e ahlite, eeorlu dua

Bientôt le Critique cil Vienmt à prrler de la Colonisti-<uui titi Caîxî. et il tien onls nl s Icsllég, et jamei pu1 s doteu que M.r Lebun ni ci

il out1re que les pouvoitl. ii poutvaientu eîter lai cilonisitioiisc tolivaielt à dire qu'on le forait bà l ,cte reliienix contraire à sa volonté.
saris t-.ess inis ' Le cnînnicî'ce, lit il, (bltlît bien de for-mer quielques:, 'En itg not, celle phrase i qul Lebruil contre les collèges d t Cnllages,
sîjcié tés donîîît les e:niiluvés, auVei ttorions initi'pidles, Fe livrèrent aviuîeîinmeit et uie Pnrase ii ent pour fondement aticun aait et qui n c'st q un-
à la traite îles pelleteries iais le privilège qui comprimait 'ii'atri imitians pitdre fition vps n e 'oit forc' er. C'est une fiction que l'on peust tplcer
la1 Mltroi,012 rompu miqitui ccs a par à Pcté voe cele sie le cnt iqulle nous trace ai'usi un pen pis bas
cs nissio e qui ne songeait poi dailleurs ii converti ausi si p ua le travail e rlant du conseil souverain : I L'établissent <lun conseil sou-
etleso-its usuels ls :n lavti riert indigènes d ne se lvirren avidemmen acstu eut pour efiets principaux derentaun à Québc u 'ppel des ro-
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cès qui était porté au, Parlement de Roncu, et do réprimer l'influence
du clergé qui s'immisçait daus toutes Iqs nalhires, notamment dans
ladministrat ion de la justice."

Le clergé caiholique ne s'est pas immiiré dans les aifhires et ne-
1ta2mment dans l'administration de la just ice. Nous s'.vons bien qu'a
vant M. Lebriun, l.Garneau.et avant MLGarneau plus d'un écrivnin cii
-France ont soutenu lecontrair-.Mais il n'en est rien lorsq ne là clergé a

Tris part aux aflitires publiques, c'était legouvernemet qui l'y appc-
-ait, il ne s'irnmisçait point lui-même, mais on l'invitait.on le pressait
d'aiderde prêter main-forte à la conduite des affires. Il Pa filiî,ct il a
toujours cru bien faire. Quant à ceux :lui l'accusent fhussement,qu'-its
se sonviennent que toutes ces clameurs et ces calomnies ne serviront
à rien autre chose qu'à resserrer de plus en plus les liens qui unissent
le peuple Canadien 't le clergé.

Nous nous arrètons ici pour aujourd'hui, mais nous continuerons
dans la prochaine feuille. Nous nous.proposous aussi de faire des ex-
traits de l'ouvrage de I'M. Lebrun sur le. Canada i -Pon verra.mieux à

.. quoi s'en tenir.- Nous connaitrons par là le style le lnuitcur, sa. ma-
nière de traiter Phistoire, et nous jugerons notre Critique par les idées
qui se trouvent dans l'appréciation que nous.disséquons et dans plu-
sieurs pages de Pouvrage en question. En .atendant, qu'il nous soit
permis de remarquer que M. Lebrun.à Pexem pIe dle bien les critiques,
beaucoup nieux lorsqu'il s'agit de politique que-lorsqu'il s'agit <le religion.
Dans le premier G.is, c'estla saine raison qui agit, dans le second, c'est
encore la raison, inais la raison obscurcie par les préjugés.

COLLGE DE ST. I-YACINTlE.

Suite <t fini.
.La troisième séance fut ouverte par les cours de phviqiie et d'astronomie.

Les élèves qui ont paru sur ecs matières se sont fait le plus grand honnuîiîr,
et ont été très-applaudis.

Leurs répenses aussi étaient évidemment le fruit du travail et de la réfle-
xionla mémoira y étant pour peu de -ihose.ainterrogateur,n'aynnt en in
qu'un sonmmiire et rien -e plus, posait à peu près comme il le voulait, les
questions qu'il désirait faire traiter, et t'lève répondait entégnriquemeni,se
renfermant striciement dans la ,uestion qu'il avait à développer, et prena rt
nénnmoins tout le iemips.nécessaire pour que l'explication qu'il donnait fût
sufisante et bien saisie. J'ai invariablement remarnué ýue les cxprcesions
étaier.t justes. abondantes, et que la phrase était toujours conmplte, ce qui
indicuait chez les élèves autant de talent que de savoir et de ,ang-froid. On
rie p~ut faire que peu d'expériences, car l'air extérieur était si humide, tant
à cause de la grande chaleur qu'à cause de la pluie qui était tombée par
torrents dans le nuit, que la machine électrique ne produisait pas la inuiiîd:e
étincelle.

Le cours de littérature vint ensuite. .Les élèves voient d'abor.] les prin-
cipes générnux des belles-lettre<. On leur donne la connaiesnnce des divers
genres de litératu.re.et les rÔgles propres à chacun d'eux,. puis vient le cour
critique qui consiste à donner une notice bnogra phique sur les auteurs les
plus célébre,. Panalyse île 'quelques-uns de leuirs ouvrages et une critiquie
raisonnée sur l'ensenmblc de leurs ouvres lont on cite qielancf.îis un
ment pour faire apprécier le style de l'auteur. Non seulement les litéraitures
grecque, romaine et française sont ainsi étudiées, mais le cours embrasse
aussi la littérature dlui moyen tige, et cel'c de l'Italie, de P Espagne, dii Por-
tugal, de l'A!lemngne ci de l'Angleterre. De longs détails ont été donnés
?ur lJ Dante, Daldéron, Lope de 'ega, Gotuhe, Schiller, Shak-espeare, Miil-
tcn, etc., etc., etc.

Les élèves en littérature firent ensuite la traduction de Virgile, de Cicé-
ron, et des pasages de tPèvangile les plus remarquables par leur beauté lit-
téraire, et furent interrogés aprés cela, sur Phistoire l'Anglcterre qui leur
était évidemrrient familière,et sur laquelle ils donnèrent des dévelonnements
étendue ; puis vînt le cours de muisiqiue et le traité raisonné de l'harmonie
en général. Cette matière avait été enseignée pour la première fois en
cours règuli er, par Phabile professeur qui dirige la bande du col!l'ge, qui
procura tant de plaisir à Pauiitoîre pendant les intervalles qui séparaient

-chaque matière. On put mieux encore qu'aiparavnnt s'expliquer la préci-
sion de -leur jeu et son 'enseible, quand on les vit développer si bien les
théories et les principes de lharmonie et de la musique. Cette sèance fut
terminée par lu premiére purtie d'une disîcus'on sur-le moyen âige <tns.la-
quelle cette époque, peu connue gnralement,était appréciée sous le point
de vue politique et emique.

La qustriémc'sénne fut ouverte par messieurs les étudiants en Rhétorique
qui furent exarminés sur leur cours d'eloquence. Ce coîmîs est dirigé d'après
les mêmes idées iure le cours de littérature ; c'est-à-dire qu'apres avoir expli-'

*qué et développé les'principes généraux de léloquence, les élèves ont Lon-
né, .soit des notices biographiques sur plusieurs des grands orateurs anciens
ou modernes de différenta pays et particulièrement sur ceux de France e

dl'A ngleterre ; soit une critique raisonnée sur leur taleni, suit dlo extraits'da
leurs d iscours.

Mlessieurs les étudiannts ci philosophie fi et ensuite interrogês sur les trai-
tbs <les conventions usuelles ru'ils onit rtiteié <'elle «îîîiée le lei'ni.remiarquer
aux lecteurs que cette nt'ition aux étudnesi ordinaires -e.t d'une
grande iaprinne,'t fait voir d'une ière ensib!c jusqu'à que!point les
ireceulrs de la niaison comprennent les bezoins te noire so ciélé, ai ve c <comî-

oien de sage:se ci-de t i.icornet ils iniroduiseut.'haque.nonée de nnovel-
les amélitirotions taris leur coirs dl'études, et cumbien il,; imeritent, non sen-
tentant les< maie rn' .0f - b.-n y.lemet ls ooge. raisla .ree''nn.nisenice.le i<onî lo-.gens~ éclairés. Ilya
deux an:, les étudiants en phailîosmpienvaient étudié les princî:ipesq-ale Péco-
nonie politique et les avaient exposës et développés a ver' un talent ren-lar-
qunb!c. :J'étais imoi-iuiègme T'iinterrogieur sur cette matière, ci je fis vrai-
ment fraplié.de l'.iiance nyec.laquelle ils déhrouillèrent les théories de In,
prodution ou de la balance tt corinierce. l.iiiiroduction île ces deux bran-

hies importantes dans le rours i'étuides, loit faire sentir à tout le. monde, que
,laits cette ptrécieuuse institution.ou est déterin.î se mettre.nu.niveau des
bisoins di1 ,anvs, que làt pins qu'n;leurs.peut-étre, on les a , compris ; et que
par ctonéqtieiium tous les 1amis de l uédIiention et dJe la trogpérité du pays doit
vent soutenir et aider dîe leur inflienice, el de lours iiovents, s'Hs le pc ovent
îue ilnsti oniuu qui. avec îles ressouirc'es extrieiiii t brnées, obtient et
présente des résuhaú plus satistoisants et surtuti pluspratiques que certaines
autres beaicoup plu«s rilîcbs.

.es miéntes élèves furent cnrs'ite examinés :ur lan.mtaphysique. Ils en
exposèrent les principes avec unie sureté de raisonnement et une facilité d'ex-
presion qui leur fit le pluns grnrd lionneur. A près qu'ils se furent retirés,
comblés ,dapplaiidissemlieritý, la suite dle la discission sur le moyen age fut
dornée.

Ce beau travail, dû à 31. le préfet de ¿iites, prouve de gendiles recher-
cies et de flortes études. Le style ci était irrépîrochiabIle, les appréciations
tou1jot:rs lumreue, et soi.veni prforndîes, les f]i*s eitésà l'appui des asser-
ti rue, nombreux et pnsitif"s. Quelîuiies<.tues des idées qu'on y a émises et
.discutes le sont peuit-ètre pas adimises comme stri..temietvraies par ln m?-
jorité îles iïques éclairés : on y a l'eut-étre attribué, trop dircecterenî, trop
excluisivemienit au enthlicisme ertnins résultais soc.iux qui sont dus à l'ac-
tion de la religion et le la ci;lisation réunies: Car la civilisation et in être
à part, iingible dans ses ellarie, qui a déjà donné le mot d'ordre lans le
monde, et cui le di, nern dans 'avenir plus encore que par Ihr passé : mni
eî-la i'eipéche pas que ce morceau ne soit trés-rrnprqialic sous tous les
ra pporst tait par la % É-rité des apprécintionz quint nu point île viue que laî-
leur a choisi, que par le c ii:isanees solides et étendues qu'il constate, et
qu' iituti homme supf*-ietr, qui expriie sinc'èremiient tes opinions, qui a pleine-
Ment le droit de penser par lui-même et qui émet ses idées avec autart do
talent et le savoir, ne doive-6tre félicité. même 1 .ar eux qui sur louis les point.,
ne pensent pas comim:e !ui. et ne dhive cire remercié par tois ceix qui ont
besoin d'appr:ndre et de 'in,-truire.cnr-du choc dtes idées nnit la lumière do
in<telliee nce, comme it rhotc île acier sur le caillo, nait la liunière phyi-

que : et dans ce pay ceux qui ont btenoin d'apprendre et dle s'instruire, for-
ment toute la masse d.e la population. .Pespee donc que M. le préfet des
étiles, sentant toute Pltiilité don t sera la publication 'lun pareil travai t , von-
<Ira tien so rendre nt dùsir des amis de la maison, et le publier ci entier, tel

auil a été fait. . Ce sera rendre service et à la partie de la population qui
étudie, et à lPiiîtitutiion qui poessdc un hone île cete portée ; car ceux
qui ont des enfants ei fge-: de commencer leur éducation coipreinJraie.nt
mieux <itqe jnmais combien celui qui dirige les études est digne de la belle et
noble, iiission qu'il a choisie, et quels irogrés les élèves doivent faire Fous
une semblable direction.

Les orieurs qui ont pris part à la discizsion étaient Messieurs A. Papi-
nean, Leblanc, Durorher, Chevierls, Berthelet, Tatupier et Millier. Leur
déclamation a été bonne. Un seul îles orateiir a peut-être ge itil upe
plus qu'il n'était.nécessaire, maie ce léger défnut a été racheté d'une mani-
ère brillante par MN. MllHier dong 'aisan,'e et l'aplomb ont été parfaits, et dont,
le ton, léloutiion et- le geste ont été à peu près irréprochables.

Vint enfin la distribution des prix, faite principalement par 3lonseigneur de
Marivropolis, qui avait présidé les il, ux dernières séances, et qui Le temps
en tenps cut le lon goûI de prier les parents les élèves de les couronner
eux.mnies, et de leur présenter leur prix, fiuit de leur travail et de leur ap-

1 lication.
Pendaint 'tout le temps qu'a duré l'examen, la tande diu collège, exclusi.-

veinent composée d'élves de la maison, a jonu des airs untionaux et dles
morceaux d'opéra, et chanté queîluies chansons île circonsitance qui Ont dé-
lassé et égayé l'auditoire. Cette bande est excellenti. et plusieumrs morceaux
diflicileg 'ont été exécutés avec une préeision et une habileté incotestables.

Lorsque la listribution des prix fut termniin'e, ÏM. J. ,rrccue, supérieur
de la maison s'nJrem ni puhliuc et dit: que ceux qui avaient- la diectioin do
'éthlissemnent sentnient fortemenict île quelle utilil serait pïojir la société la

fondation d'un coturs spécial pour les professions industrieles : qu'ils s.vnicnt
parfntitement que l'étude des langues niortes i'était pas dt iouit essentielle à
ceux qui ne se de.stinaient pas aux professions libérales oui à l'état religieux,
q1u'ils eussent été heureux de concentrer ta ns un cours dle deux n trois ans
au plus les études et les connaissances pratiques nàcssaires ' ceux qui Vei-
ieit ne se livrer qu'aux arts mécnniquesou à I Pagriculi ture ; que ce projet ve--
rait réalisé depuis longtemps si l'difice ictel cùt été sutflisanment :,spý
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e nx ; inis que la chose avat été,totalement lipossible, v-eon inurisan- Le Duché de Tarente que Nap oléon avait accordé au farneux Maré
ce msêmne isour les cours et les besoins as.tuel.., que lu b)esoin tice châtir était chal McDonalo, vient,selon les journaux,d'écbcoir en tage-à a(In M.
ur-genti, imnpérieux, et générnie.nent menti ; que la corporation était détermni- Me.Donald, de Mlontréal, qui avait été autrefois dans Parmée anglaise
née à co îmencer un édifice ieuf et que malgré les nomlreues difficultés, et qui ne se trouvait pas dans un état de fortune bien prospère. C'est
l; iob.tacîles multipliés qu'elle aurait sans doute ù comnl;ttre pour-le terini- S. M. lord Elgin qui a fait connaître cet heureux événement au nou-
ie, elle le coimncmoerait : qu'elle savait bien qu'il lui fallait aueidre bea ù- veau Due Tlu Taren te, qui, dit-on, a une nornbreuse famille.
co'p de la g"ênérouité et de la symnpathie publique pour se nefre à l'ouvre ; - - - -
niis qu'elle avait la ferite confice qe so aettr.te'ne serait pa- vaine : D'après le Transcipt de samedi, depuis l'ouverture de la navigation

que si le désir ardei de produire le bien, le de ànent à la ni-ion dilli- jutsri'ai 7 du courant, il est arrivé à M18ontrén'i4616 Iuarts de fleur,
cile et p!Cinîe le responsbilitè qu'elle's'était, par devoir beaucoup plus que 16899 quarts de bo:uf Cet lard;i 11 uarts et 3961 caques de beurre et

pir goûi, chargée de res plir, étaieni des titres à la biienveiltance du pays en 520 nihra.ts d'avoine.-
'général, et des bnîmes~êchairés, elle osait se pernetre d'afTirnur que nulle --

purtrton, ne, trouvi-rait ces conditions pilus complètes Iule chez ceux qui la L'apparence de la récolte continne à être úénéralement bonne. Main-
t.omp(îsnietil : que sun espoir lain, la générosité de la population était îîniorri tenant. les foins sont à upen' prê tous, serrés, et dans plusieurs 'endroits
Cl fortifié par la lelle maieîîl.îation faite ci sa fiaveur par le clergé de ce dis- on commence à couper le grain. I1'y a êlondî tout lieu de croire que la
rici, qui venait de souscrire, pour Pérection'd'iin bimint'ri nuf; la sonnïc récolte va étre abondante et bien abondante. Aux Etats-Unis, les ré-

de deux mille louis: qu'elle priait, en conséqucnce, Messieurales 2-urés, coites promettent aussi clêtre des plus belles, surto'ut'clans l'Ouest où
d'accepter ses remerciiiients les plis sincres pour cette aide gê'néreuse: Pon craignait les ravages de la mouche qui ne s'es*t mntrée que dans
qu'elle ne.devait pas oublier de pruoiter de cette cireiilstance, pour présenter tn petit nombre d'endroits:
aussi à M.endoret ses protestations le reconnais*nnec pour tmauagnificence -- o
cnveis l'institution : que l e'dontr magniifique qu'il veiairde lui faire luiassu- La fleur se ve nl actuellement à Montréal 27c. 6d. la fleur ordinai-
rait à janmlis le d:vouement de la corporation ; qu'elle devait aussi remercier re-, 2Sc. à 28e. 3d. la fleur fine, et 2 9C. 6c. la superfine.
le public en général pour les preuves constainte de bienveillance et île syrri- . o -
pathic q'il lui avait témoignées, et que les suiperieuirs de la maison croyaient M. Casgrain, commissaire des travaux publics, est de retour à Mont-
pouvoir' se permettre île prier les hommes éclairés qui avaient pu juger de réal deluis qtuelques jours d'une tournée à Québec et à la Grosse-Isle.
leur zèle, de leurs efforts et de leurs succès dlans Penseignement, d'élever la Il parait que ce Monsieur descend de nouveau ce soir à Quèbec par af-
voix pour eigager le gouvernement à dur.ner úne alide, accordée l'année Lier- faires pour son départelment.
r,ire et refusée cette année : que l'oeuvre de M. Girou:ird, le vénérab'e fon - -
dateur Le cette inaison, devait être sàuteiue et affermiie : que Plétablissenent, L.a Gzetìe Officielue die samnedi contient les nominations suivantes
abandonné à ses seules ressources, ne pourrait stpporter la dépiense de noue- Edmond Allan Meredith,,écr., pour étre avocat B.-C.
volles constructiois, qn'elles étaient pourtant devenus rigoireusement ngé- John -I. Ross Burroughs, écr., c' ' il
cessaires, et que cette aide, si on les croyait digne. les directeurs de la niai- 11. H. Sauvé, cr., pour étre mèédein .
son venaient a'ec confiance la demander aiu p ublic. Ce discoturs,'dont je . Régimenr de Berthier.
ne doline qu'un résumé impnrfai'i, produisit une grande .sensatiion et fit cou- 4-e. Bataillon.-Lictenant-colonel, Davidl M. Armstrong, écr.
vert tl'iepplauîdissemeints.. Monseigneur de 'Martyropolis s'étendit alors sur 5u. BLataillon.-Lieutenant-coldnel, J. B. Chaltt, écr.
P'adresen qui lui avait été présentée à son arrivée : protetta de sa bietvei!lain- 6o. Bataillon.-Lieutenant-colonel, Charles Leodel,' écr.
ce envers les élèves qu'il complimenta Ci termes flatteurs sur le brillant exa- --
men qu'ils venaient le sbilir, et sur l'applinttion, le tra vail'et la sagesse dont Le temps continue à étre très chaud, c'est une claleur-accablante. Di-
ils avaient fait preuve: il ajouta, qu'il s'associiitl de cSur et d'âme au- idées manche soir, nous avons eut unc averse qui a tempéré in lieu là chaleur,
émises nar l'homme bmiuent qui -vennit îl'exposer les vuxes le la corporation niais hier la temperature était enèore a'u-delà de 97. Ces grands coups de
et clui avait la direction inimédiate de la maison : qu'il croyait être l'écho soleil,qui viennent après«les pluies ont desplus défavorables pour la campa
du. sentiment pliulc en feticitîant létalsenient de ses succès: qu'il avait gl et ondit que les fièvreux-cn s'en trouvent que plus mal.

la con fiance que le gouvernement soutiendraient l'institution, îtl'il a vait les --

fonds destinés à l'éducation, et quIl devait- les approprier aulx colléües Ca- Notus voyous par les journaux de Qitébec que le 10 du coulant il v
nadiens: que ce- n'était pas un ion de sa prt, umis in simple nc~de jus- avait. 2 100 malades à la Grosse:isle, et dans la dernière semaine, dit le
tice : que tout le pays levait élever la voix, aflin de le forcer d'cncouirager Caadieni il o1n est mort 307, et à Québ&c, à l'hôpital de la marine, 106.
l'éducation. élément principal de -notre nationalité : rq'il terminerait er. ex- D'a près ce compte-renidu, la maladie n diminue-pas dans cette partie
primant la ferme espérance que la nationalité Caniadienne. entretenue par une du pays.
forte éducation et basée sur le Catholicisme, durerait toujours. -*-•--

De bruvans applaudissements succédèrent à ces paroles élogiantes et pa: LA. IALADIE AUX ABRIS ET DANS LA VILLE.
triôliques,'et elles eurent un harmonieux écho lans Pair national, vive la Ca- Montréal continue à étre affligé de la maladie. - Le typhus ne dimi-
nadienne, par lequel la bande termina les exerc:ices le la journée - nue pas de rigueur, et limtnigrationl semble s'ttcroître. Dans la ville

-_-_ - - - - - -il n'y a pas moinis de cas de fièvre que la semaine dernière,- et Pon

Il parait que la compagnie du télégraphe à Toronto ne se montre pas pieutjuger do ce qui se passe aîx abris int ce qui suit :
des plus faciles et des plus courtoises. - Elle ne veut plus donner à la Le 12 août. 47.-malades 1179, morts 12.
compagnie de Nluintré-n,!cs nouvelles des marchés ou toutes aut res noti- 13 " 1291, " 22.
velles sans que cette dernière compagnic payc pour ces nouvelles. Le 5 - 5 " 33.

Tran.eript demande si lon-entendrait faire payer à Montréal le iméme-
prix que l'on fait-paver nux-proIriétaires des jotirniux à Toronto. Et . HOSPICE D E ST. JOS E PH.
dlans ccans, ajoute-t.il., ce serait mn prix exorbit:int, et il ne fad rait: Depuis qiué nous avons aunonaê Pinclisposition de Mgr. de Montréal,-

plus y penser. En vérité oil devrait bien se souvenir que ce qe les la maladie dont Sa Grandeu-r est atteinte n'a pas encore fait de progrès
journaux retirent dle toutes ces nouvelles n'est 'riei dtt tout, et qu'il alarmants.' A près avoir. Passé hki nuit dernière danc des souffrances
n'est pu's juste de leur tire-paver de -hauts prix pouir des rapports qlui assez graiides, Mgr. se trouve un peu mieux ce 'riiatin, quoi qt'avec tin

ne peuvent pas leur servir personnellenclt, mais qui ne se.rvent qu'au peu plus dle fièvre que ces jours dernis.Cependant les médecins ne

public en'gnnáral :nous ne savons pas noix -plus ce que l'on entendrait paraissent as efrayés de ce changement dans l'tat de la santé de leur

lhire paver à Aloutrénl.Tot ce que nous savons à ce Siîjct,c'est que sur;illustre patient, bar ils regardent la mtaladîe oomme rendue à son apo-
la cletmtandc qui a rta faite à Montréat au bureau du télégraphe pour g0e d'aileurs il n'y a aucuns sy mptome inquitants.
savoir ce qIue les éditeurs dejouirnmaux ont à faire pour recevoir les nou- lI. J. J. Priuce, inissionnaire des Towivnshiips dél'1st a été tianspor-
velles publiques par le 'télégraphe, la réponse suivantc a étéó faiite : té à l'Hospieo de St. Joseph, samedi de nier Ce nionsieur a donné

' Tlie M ontreu 1 Edi tirs mutst coee to some agrenicuît first amon ses sotuts aux mialhenreux éîmigrsé qu qont aux abris où il a contracté

themselves, as lie Toronto Etrtors -refuisecl t allowtheir ncws to 'la maladie nous avons cependant l plaisir dannonccr qt'il et beau- -

pass witlhout recovering payment frot you lere. . coup mieux et entre déjà en càivalescenec.
îc F. N. GuSBORNE." "

" Les E:liteirs (le Mont réal doivent d'abord s'eiitenxdre outre eux, Nou ons e str r te in, d'une 9e. victite du dlouement sacerdotat
-i -o da ce diocese. M. Thomiss Colgani, Curé de St. André. ver u au secours îles mala.

vû qtc les Eclteurs de Toronto refusent dce-donner Jours not.velles s i ts des de la ville, a -succombé le 15, à itre ièvre et às un afÉu'iblisscment de trois seîai-
ie suntt pas pavés par vous ici. F. N. GisnolRNE. Ins. Ce Moiieir est morit à l'-e peu avaci de 32 ans, niais à ta suite d'une car

- o--- ¯ rière plin îe mérites. Cet esedetlent Prûtre se ;distinut stouout pàr la prudence

Lcs dernlières nouvelles du-Mcx ac, uînous avions reçiles par la de son zèle et tardeur-tre'sa charité. Dou6 de -talents plus qn'ordiinaires, ptossédant
patdrfaitmnt tes deux tangues, et rehaessait cec qualités par une piété iconstante, sol

Voie du télégraphe tice paraisseit pas se coni Les ministère datatredes pus nuctueux dans tes nombreusssitutis qu'ilaurait pu
journaux des Etats-Utinis n'en parlent. qtuc.coinmme tllc probabilité, sur- remplir. La population île S:.Aidcré paraissait surtout ressentirlie -la grandeur dela
tout ceüux de la Louisiane. i perte iu'elle veîenit de toire, lors qi'auLi moment de:,a sépulturc, mtr. de Martyropolis

et M. Connelly tirent apprécier nux Canadincs et aux Irlandais de ectte localité lei
Le ý1iiéc 'fontclo pýéaraIfs our cocoir 1iý travaux et les vertus de leur bient-aimé pasteur.

Les citoyens de .uibbe font. des préparatifs pouir rcevoir dignc- i. Colgii appartenî it .1 la Société d'une mnesse et ài la catsse Ecc-dsits:ique -
meOnt le gouverneuxr-génral, lorsqu'il ira visiter leur ville. Diocese.
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REVUE DES JOURNAUX.

-Nons extravonîs de lexceclente correspondance parisicite dII Ca.

nadicn. la liste suivante d'otvr-ges notiveaux
Avettres de quatre femmes et d'un perrortii, par Alexandre Dur-

mas fils. ou plutôt par son père, G volumes in--S.
M émoire d'tn prétre, 6 vol. in:S.

Ciùte de l'rmpire, histoire des deux restaurations jusqu'à la eite
de Chnrles N par Aelhilles de Va nnibelle. G vol. in-S.

Vie le St. Eloi, dans les études histn-iqutes. littéraires et artistiques
sur le 7Tme. siéele. I vol. in-S. .

listoire intimue de la Rtssic sous les emperetirs Alexandre et Nic-
las et particulièrement pendant la crise Cie t25 par J. î. Seerazier, 2
vol. i-S. Types et caractères russes par J. Colovne, 2 vo:. in-S.

Armoiries de la noblesse frmçaise et étranue.icu et l livraisons
avec planches.

Histoire de la Gaule sois 'd istration romaine par Amédée
Thierrv. 4 vol. in-S.

Histoire des souverains pontifes roumainis par le chevalier A.de mon-
ta. S vol.

Sonvenir a necdotique de la famille d'Orléans par madame Et:grnie
Perignon, in-S.

Recherches expérimeîntales sur 'alirnentation des bestiaux et splé-
cialement des vaches laitiéres, par nrdre dt gouvernement aniglahi. par
Robert D. Thompson, traduit de l'anzlais.

Recherches sur l'anatomic. ta physiologie r-t la pathologie du syste-
me nerveux par J. Baillargé. mdecin de la Salétrière, iii-S.

L'atmuosphè érologic par 1'. Beron. in-S.
Cours alphtabétrque, théorique et pratique de la lIrgislation ciil et

cceiésiastiqune. par l'abbé André. in-S.
Histoire dle léglise de France comiposée su les documents ori;iu:auî

et authentiques par Fabbé Garhé, 5 vol. in-S.
Le jour de Marie, ouvrage dédié à tous les vrais serviteturs de la Ste.

V;erge et approuvé par lPévéqtc de Calors, par A. Caillard chanoine
honoraire de Cahors.

Histoire ces conspirations et des exécutions politiques par A. Ulanc.
Ilont St. Michel mionumental et historique, 1 vol. in-S.
Traité de l'hystérie par J. L. Bro professeur td patho!eie.
Eléments poptilaires de chimie azi-icole ou résumé élent'itaire tdes

connaissances chimiques dans leur aplication ti'grieutl'ire et parti-
culièrement à létudes des sas et des engrais. par S. D. L'türitier et
J. N. Roussel, docteur en médecine. 1 vol. in-S.

Histoire politique de Guillaume 111 par F. Goldschmith. i vol, ln-S.

ASSOCIATION DE LA RiEFO:DME.

Après tout c. que le Bas-Canada à fait pour obltenir justice, frs que
nous avons, mille fois. f.dt valoir inutilemnt nns réclaizations- auiprè.; td'unle
administraiion qui n'a point la conifiance du pays, le seul moyen caic nious
pisions adopter aujourd'hui, avec espoir dle sccèé, c'est celui d l'oglia-
aion constituIioinnelle. C'e.t cette mesure extréme que redoutent le plus les
administrat:ans sans force, les adminiqtrarions gui ne bàüent leur existene
que sur le mensonge et la corruption. C'est cette arme puiscaînte qut nous
sommes forcés d'employer aujourd-hui. Nou, devons faire coninnître un
représentant de Sa Majesté quelle.s sunt les opinions du Una-Canada sur le
mérite du ministère qui gouverne actuellement le pays. Quein la voix partie
de Québec retentisse à tou- les coins du pays, et faste voir nu r.ohte lord
qui représente ici les vues de la mère-patrie, qiue la doctrine révoltante, ré-

1,udiCe dans tout le mon,le civilisé, de gouverneur la majaurité par la minori-
té, est virtuielleinent en force dans cette province. depuis que Pnd.ninistra-
tion actuelle est aut pouvoir ; montrons-lui que le Bas-Carara, qui forme
la majorité le la poptulation n'est point représenté dans son cabinet, et qtue
nos intérêts sont foulés aux pieds; reiîonnons-lui respectueusement que le
peuple de cette partie importar.te du Canada a aVs:z sotibrit, depuis qu'on
l'a forcé de s'unir à sa sour province, et qu'il n'est plus dispoisé à laisser
subsister tun état de choses aussi cr, i i que Soit Excellence connaisse la
vérité, qu'elle puisse se mettre ai fait de t'opinion publiquee, et si, comme
nous n'en doutuns pas, lor Elgin veut rendre justice égale, il prendtra des
mesures pour nut, déhariasser eniti du régime qui pése tactuellement sur
cette colonie........

Si depuis trois ans, la minorit. gouverne la majorité, dans cette province
du Caoadu, c'est à nous-nmnies que nous devons nous cil prendre, c'esi à
notre opathlie politique ; utois corne nous l'avons été jusqu'aujurd'hui,
nous eussions pul, avec tin i d'etTort, renverser ce ministàre inerte, qui
n'a dû son salut qu'à une voix dans la chambre, encore étniut-ce la voix d'une
conscience achetée. Réveillons-nons donc eîrnin de cet assoupissement qui
vourrait nonus conduire à nor ar.éantissemten politique. Nos ndvesaires
euix-mmies avotient que jnmais opposition n'a été plus puissante que in'est
actuellement le parti libéral. Il dépend île noes dle ftire valoir cette force
ou de nous affaiblir de jour en jounr par une indifTerence mortelle. :os des-
tinées sont entre nos mains.. .. .

Nons espérons pouvoir annoncer bientôt une essemblée de tous les amis

de la réforme, Le cette ville, afin JO prendre le mesure, prélinrires por
l'i gan isa tion d'une assocination. .Al1 nc.

Al. Guilt.- Corm uie on connaissait ce dont nos biounist re ot. cl-
pables, on s'atteindîi t g lent qui'ars lai ses1inli ils lrnîdraîient
les movens ie priver Ml. ilitlet de la situation peu liirative rj'il ou.
e Ipe iepuis .20 ans, out de le orcer à relinencer - son sirge CIe député
pour lt conserver. i\lais qtue roat-ils (hit de suite I i propunsitioni doIt
parlcnt les .lcelongs, c'eût été plus buital m:is Cc'eüt été lIs franc
Si no(s miliitsres adolteut les précédents nIsà'rrd de leuirs su-
hurdoinés, i!s duivent s'attedr qioin Cin agira de ilmî c à 'égard de
leurs amis poiig nos.

Eu attenîdaut, nou somlniles convaincus(I que 31. Guillet rera soi LI-
voir Li-e-vis de ses tietirs qui l'eon utélu. parcee qlu1'ils le croyaient
lhoinète et iidlenidant de enractre. Qîianl le umlat dII conté de
Champlain lui fut. otri, il devait alors coisid rer son int érèt person-
nell. et aeecpter ou refaser ei conséquence. Aujourd'lli il ne petit

lU Ctetr que sont denS>i r et saI oInscii lce. 1ou ornil de Quriórc.
LC. rriles. -- Nons a toint vu ieîr le . au dIes troais exiéi, politiques, MàT.

Pinson Ina tilt qui, dejà vicu reviit au pays, p és netfninitées d'exil, re-
joindre soi épinuse et 7 enfants paliuvres et dîntés, pare qctie ruis s biens
ont été depuis Iongieips consqués et vendus. C'et homme est couîrageux<.
mais sa rigu re porte 1-s tres profondes d'une gran-le infortune. Ceux qui
ont viu l c:pitainc Alotin ce sui fil6s ont re.marîîuo la môme empreinte de
nOLtnItce muorile sur leurs phyviunies. Journal de Qitbec.

-Les a mis le 31. F.N.Garneau, et le public apprendront nvec plaîiir que
l'hliribe hi>tirien uLL Caada et tmaitnani hors de danger et qu'il pren i
g·adl:elemrer nt des t<rees.

On esp e que cette dernière mande .tiî. dit-on, est un crysipélejoint
1ue é*vre IVfloïdu, va npérer un bte:reix claticînoenit daon ea constittution
et ania I'ole tempérer ou de fnre dc paraitre le mal presqrue cliqruoguc
.i lui fend:dt iepunis p!uieurs mois lura:e de ses faailtés. Jdem.

-Le cro!. Trung cet ret>nîrn é à K Ig-on pour reprendre la place u'nm.is-
tant atdudant-gènîéral ies forces quIî avait laissée vacante ei nc.epiant
eele d'ad jiud:m-g'nrr de mrilice.

- Le G août Ml. Grié 1 , uetiré do Ste. Claire est parti pont la Gros-
se-Isle, et le 10 A. Dunn,. curé de Framptoliî,.s. Thomntas Caron, direc-
teur du séminaire de Nicolet, et. laxime Trdif vicaire de Lotbinîièrc
se sount rendLis an inne lie. . Canadinu.

A1. nbbé I.eLel c.t arrivé le onze en bonne santé. de sa mision à la
Gr-oss-e- aIl. où la cala mit é rit avec tne rigueuîr le plus en plus alarmante
ce cha i ritabile mnts eur amène avec loi t 1. pauvres petits orphelins pour leS
placer da i, les ta d sa rent l e ies ses connaissnces des paroisses
d'en lias ; h. l'b Forgu, ce: auss revenu le mucilée jour Je la méme
udrniîonî, mimposé, dit-. Journal die Québcc.

Déeúdé à William-linry. comté de RieleliCu, district de \lortréal, le 5
noût courant à 35 minute, a pr-'ò iinuitniprüs une maladie de onze jours con-.
tractée dlns l'exercice de n profes'in, protiflénient déplorà par sa famille,
et i ncrement. regretté par un cercle noubreux d'mis atssi bien que par
tons ceux nérraemeni qui Vont connu, le docteur RoDoLPHE STEIGElr:
aicien capitaine J égient ttevlle.

UN j~une 1monsicur, qui a fat un cours d'Etudes comiplet, désircrait obtenir une n-
liuation dans une E7cole.Modéle dt Di«trirt de Montréal. il pourra produire plurieurr
certit.icatsrös-satu tsais . S'adrts.cr trar lettres àa G. I. C. 1.., [tureau du la Poste,
Trois- Rîhiêrcs.

13 août iS417.

ANQUE D'EtPARGNE DE LA CIt E ET DU DIS11RICT.

E'XITRDA 1 IT

1cr. avrit 18.7.
3A LA NCE dlue c.jour aux Déposants, tl que imtoittrd par étaut.

31 juillet.
Montant déposà du lcr. avril à ce jour. . . . £-177 18 R
Mjut.uit retir. ... ..... . . .. . 21410 13 0

Dalance due cajouf aux dépasaits... . .......
Tar ordru du LIrc.u,

JOttN Ct

ttareuIîi de la Bnmque l' pnrgnef
te la ci. et du tisrîtrie,

o. 4, Grzaidr r tc St. Jaccues,
31 juillet, 1817.

£2.t30 :s

20067 5 0

£19117 8 !a

OLLI N S,
Catiwsier,

JOS. RIVET & J. CHAPLEAIU, Pnorn12-rAn-s wrtPaEUns.


